
25me Aimée — J\° 5 1 9 4 BUREAUX: RUE NEUVE, 17 UN NUMÉRO : 1 5 CENTIMES BUREAUX:RUE NEUVE, 17 DimaiK 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX 
ABONNEMENTS: 

Roubaix-Tourcoing : Trois mois. 
Six mois. 
Un an . 

13.50 
26.»» 
50.»» 

Nord, Pas-de-Galais. Somme, Aisne, 
trois mois lii fr. 

La France et l'Etrangei, les frais de poste 
en sus. 

Le prix des Abonnements est payable 
d'avance. — Tout abonnement continue, 
jusqu'à réception d'avis contraire. 

NÀL DE ROUBAIX 
MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

Le JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la publication des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

l 'a i isui iv, .u . 
On peut traiter à forfait pour les abonna-

ments d'annonces. 

' Les abonnements et les annonces «ont 
reçues à Roubaix, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. QUARRÉ, libraire, Grands-
Place; à Parie, chez MM. HAVAS , LAMTM 
BT C", 34. rue Notre-Dame-des-Victoire», 
{place de la Bourse); à Bruxelles. 9 
JHVl'TCB DB PUBLICITE. 

BOURSE DE P RIS DU 6 JUILLET 
Coursa terme de 1 h. 05 communiqués 

par MM. A. MAIRE et H. BLUM, 60, 
rue Richelieu, Paris . 

VALEURS 

Rente 3 0/o • 
Rente 5 O/o 
I t a l i en s O/o 
Tare 5 O/o 
Aot. Nord d'Espagne 
Act. Gaz 
Act. Banq. de Paris' Pays-Ba? 
Act. Mobilier Français 
Act. Lombards. . 
Act. Autrichien * 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Sues 
Act. Banque oltom 
Obi. Egvpt. unif 
Act. Foncier France 
Délégations Suez 
Act. Saragosse 
Florin d'Autriche 
Emprunt Russe 1877 

Ces cours sont affichés chaque jour , 
vers 2 h. 1/2, chez MM. A. MAIRE et 
H. BLUM, 17 6, rue du Collège, à Roubaix 
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B O U R S E D E P A R I S 
[Service gouvernemcnlaC) 

6 JUILLET 

4 0/0 76 82 1/2 
3 1/2 106 20 
E m p r u n t s 5 0 / 0 . . . . 114 95 

5 JUILLET 

3 0/0 76 50 
4 1/2 . . . . ; . . 106 00 
Emprunts 5 0 / 0 . . . . 714 40 

6 JUILLET 
Service particulier du Jo'irnai lie Roubaiac. 
Actions Banque de France 3150 00 

» Socié. gêné. 5 00 00 
• Crédit foncier de 

France 865 00 
• Chemins autrichiens 578 00 
• Lyon 1075 00 
• Est 677 00 
• Ouest 748 00 
• Nord 1397 00 
» Midi 825 00 

* • SufZ 772 00 
6 0/o Péruvien 00 0j0 
actions Banque ottomane 

(ancienne) 000 00 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 451 00 
Londres court 25 13 00 
Crédit Mobilier 188 00 
Turc 15 15 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-Yoïk, 6 juillet. 

Change sur Londres, 4.84 50; ch.nge 
sur Paris, 5,14 50 100 62 

Café good fair,(la livie) 15 1/8. 15 3/8. 
CafégoodCargoes,(la livre) 15 3 pi, 16. 
Marché calme. 

Dépêches de MM. Schlaçrdenliauflen et C*, 
eprésentéi à Roubaix par 11. Bulteau-Gry-

monorez : 

Ventes 
Havre, 6 juillet 

2 00 b . Marché calme. 

Liverpool, 6 juillet 
Ventes 8,000 b . Marché ferme. 

New-York, 6 juillet 
New-York. 11 3/8. 
Recettes 6,000 b . 

New-Orleans low middling 8 0 » / » . 
Savannah » • 77 1/2. 

ROUBAIX, le 6 JUILLET 1878 

P a n t M « « « 1 r é c u s e s 

Le peuple romain , qui était le vrai 
maître tour à tour ef le vrai esclave au 
temps desempereurs Pt des prétoriens, 
avait formulé ses revendications dans 
ce cri : Panem et Circenses. Sous ce 
ciel heureux de l 'Italie, où la vie ma­
térielle est si facile, un peu de pain 
suffisait à la fou If ; il avait pour assa i -
sonnement les jeux du Cirque. 

E Q 1871 .après h guerre , nous avons 
vu le peuple de Paris réclamer la sol­
de de t r e t t e tous par jour , et comme 
la solde fut suppr imée, u fit la commu­
ne et puis la guerre civile. Aujour­
d 'hui , le peuple de Paris n 'a pas faim; 
il gagnesavie plus ou moins facilement 
la plupart se plaignant toujours ; mais 

il lui faut des divert issements ; il veut 
bien gagner eoa pain, mais il veut 
aussi s 'amuser , qui t te à payer l u i -mô­
me ses drapeaux e t ses lampions ; 
l 'homme n 'a pas changé , et le r é p u ­
blicain de Belleville, Montmart re , La 
VilUtte et autres quart iers ,est le même 
que le républicain de Rome; le pain ne 
lui suffit pa*,s'il n 'a eu en même t emps 
les divertissements public»: Panem et 
Cir censés. 

La fouis qui garnissait les rangs des 
Cirques romains n'était pas plus la 
nation romaine que n 'est la nation 

lion français", ce parti qui a fait de la 
fête du 30 ju in , sa fête à lui , sa fête 
exclusivement républicaine. Aujour­
d 'hu i tous les bru i t s sont apaisés, les 
lampions sont éteints , les drapeaux 
disparaissent peu à peu, les ileurs et 
les feuillages sont fanés ou pourr is ; on 
ne voit plus pour ainsi dire que le sque ­
lette d e l à manifestation. Quel souvenir 
res tera- t - i l de celte journée ? On se 
demandera quel était le motif de la fête; 
en l 'honneur de qui ; en l 'honneur de 
quoi le canon a grondé; à quel propos 
la police a - t -e l l e reçu l 'ordre déla isser 
tous les brai l lards hur ler à pleine b o u ­
che la Marseillaise, et pourquoi les 
cafés, res taurants et cabarets sont d e ­
meurés ouver ts toute la nui t comme 
au mardi -gras . 

Le peuple de Paris voulait s ' amuser 
et manifester; on lui a donné toute per­
mission de le faire. Il a des façons à lui , 
de manifester ses exubérances et son 
tempérament mal réglé; il fait des r é ­
volutions ou des fêtes, avec le même 
entrain; il fait des barricades Mi des 
a rc s -da - t r iomphe . Il est t rès-enfant et 
en même t emps t rès -expér imenté ; il 
raffine se% plaisirs ou il ne raisonne pas 
ses colères; tout bon ou tout méchant , 
suivant le vent qui souffle. 

Autrefois il décorait ses maisons , il 
les parait pour faire honneur au Saint-
Sacrement , aux jours solennels des 
processions de l 'Église ; aujourd 'hui il 
lui taiu encore u n cul te , un emblème ; 
il remplace des images saintes par des 
d rapeaux , des écussons portant les 
deux le!très R. P . Au fond c'est t o u ­
jours le même peuple ,ayant ies mêmes 
besoins de croyances , de loi. Il est d é ­
voyé ; nous voulons croire qu' i l n 'es t 
pas à jamais égaré . Les faux prophè­
tes qui le détqurnent du droit chemin 
seront un jour bafoués et punis par lu i -
m ê m e . C'est notre foi, à nous conser­
va teu r s , à nous habi tan ts de la p r o ­
vince qui ne participons pa3 a u x joies 
b ruyan tes du cirque. 

ALEXANORE WATTEÀ.U. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Par is , 5 juillet 1877. 
L'ordre matériel est rétabli à Mar­

seille, mais les journaux et les dépêches 
de cette ville continuent à nous appor­
ter, pour ainsi dire, d 'heure en heure, | 
des informations d'ensemble ou de d é - i 
tail qui révèlent dans les e«prits une 
perturbation morale inquiétante. J e ne | 
parle pas du lan^sg.', de? organes rad i - j 
eaux insistant avec fareur pour qu'on , 
envoie en prison toutes les notabilité.-; ! 
Catholiques. Je ne veux pas insister non ; 
plus sur les disparitions d'inculpés que i 
le procureur de la République a consta- | 
tées quaud il a voulu interroger les p r i - > 
sonniers faits v-udredi et samedi ; je 
p a ^ e sous silence l ' incarcération de M. 
des Isnardi coïncidant avec lt-a nombi eu- ; 

ses mi.-es en liberté prononcées par 
l'adjoint Besson (C'est une feuille ré­
publicaine du crû qui l'affirme) mai3 
je ne peux faire ausei bon marcué de» 
délibérations du Conseil municipal, qui 
dénotent la plus incroyable confusion 
d'idées sur les droits de ce corps déli­
bérant .Par l 'une, il décide,toujours d'a­
près une feuille locale, de 'éc lamer l'é­
largissement en masse de tous les pré­
venu?, pas des catholiques, bien enten­
du ; par l 'autre, il met officiellement à 
l 'étude la question du déboulonnage de 
la statue de Belzunce ; par une troisiè­
me, il trace à la magistrature la direc­
tion et le sens de l 'enquête qui lui est 
confiée. Ce serait inimaginable, si Tex -

| périence n'avait , depuis longtemps, 
prouvé de quoi est capable, comme 
ignor?nce et arbitraire , une assemblée 

| en majorité composée de radicaux. 

Après,cel'. , on s'explique aisément la 
rumeur de nos cercles politiques, qr.i 
veut que M. Dufaure soit extrêmement 

l ennuyé des événements de Marseille. Oa 
i le serait à moins. Ces incidents ne p.v 
i r a i i t t r l paa devoir l 'encourager à f.-.iie 
; de nouvelles concessions au radicalisme. 
; D jà le garde dus sceaux avait pris pré-
i texte de.-* élections partielles pourajour-
I ner l'envoi de sa circulaire sur la gen-
j darmerie ; il alléguait qu' i l ne voulait 
i pas sembler faire eu un sens ou dans 
I l 'autre, ae la pression électorale. Tiè-i 
I probablement, les dé-ordres qui v ieu-

de se produire ne le décideront pas à 
1 hâter l 'exécution d'un acte qui doit af-
| faiblir encore les moyens d'aciion de 

l 'autorité. 
Comme nos habiles politiciens de la 

| gauche sont hommes à tirer parti de 
tout , même des pi tu lourdes sottises de 
leurs amis, i's ont imaginé de répandre 
le bruit que l'Eiysée avait été appelé 
aux idées de lutte et de résistance par la 
h v é e de boucliers des démocrates m é ­
ridionaux. 

Ils racoutenl uue prétendue conversa­
tion qu'un « haut personnage » aurait 
aurait eue avec un autre o haut person­
nage » et dans laquelle auraient été ex­
primées des craintes pour l'avenir qui, 
en elles mêmes, ne seraient pas trop mal 
fondées, avouons-le. Mais tout d'abord, 
la prétendue conversation a bieu l'air 
d'être apocryphe; les conséquences 
qu'on en veut tirer sont , en outre , trop 
dans la note et trop conforme au jeu des 
républicains, pou* que le but de celte 
nouvelle manœuvre n'apparaisse pas im­
médiatement. Ou tient a présenter, de 
temps à autre , au pays, le spectre d'un 
autre 1 6 mai; l 'occasion semble propice 
pour recommencer à dénoncer le maré­
chal et le parti conservateur; on n'a 
garde de la laisser échapper. 

P. S. — Une dépêche de Rome 
m'annonce que VOsservatore romano 
et la Voce délia Verita publient, aujour­
d'hui, l'allocution prononcée dimanche, 
en la basilique de St -Panl , par M. le 
chanoine Schorderet, de Frbiourg, dout 
vous connaissez l'infatigable dévoue­
ment et le méritoire apostolat. Ce r e ­
marquable discours trace à tous les ca ­
tholiques un véritable programme des 
devoirs que les circonstances leur im­
posent et démontre la nécessité, pour les 
sociétés modernes, de revenir à la foi 
dans le surnaturel , si elles ne veulent 
périr. DE SAINT-CHÉRON. 

U n m a i r e «le 11 . CStrerd 

Décidément, le département de la 
Nièvre- est privilégié. Il ne se contente 
pas d'avoir un sous-secrétaire d'Etat 
comme M. Cyprien Girerd, dit Yépisto-
laire, il a des maires modèles,des ma i ­
res comme on n 'en voit guère Celui de 
Varzy et son secrétaire sont à citer en­
tre aut res . 

Voici la note administrative qui a u ­
rait été adressée aux habitants de cette 
commune et que reproduit le Niver­
nais : 
DÉ ?ARTEMENT NOTE 

de la de la 
Nièvre mairie de Varzy 

23 juin, 
Monsieur X... est prévenu qu'en raison du 

travail, qui durera dix ou douze jours, pour 
les élections du 7 juillet, il y aura suspen­
sion complète de mariages et autres affaires 
civiles. 

Le secrétaire. 
Signé : PEÀN. 

Pas de mariages, pas d 'autres affai­
res civiles, c'est-à-dire ni naissan­
ces , ni enterrements pendant dix jours . 

Fiancés, ne vous mariez pas l e n - I 
fonts. De naissez pas 1 habi tants , ne 
mourez pas ! le travail électoral l 'exige! 
Voilà ce qu'a décrété M. le secré­
taire de la mairie, sur l 'ordre de son 
maire. 

Plus fort que Josué , cet excellent M. 
Peau ! Jo^ué n'arrêta que 13 soleil ; M. 
Pean arrête la n*issance et la mort 
pendant dix jours !-.. 

Mai3 nous y songeons, de quel tra­
vail électoral la mairie peut-el le être 
chargée pendant cette période décenna­
le, malgré les instruction» de M. de 
Marcère ? 

BISLIRTIN ÉCU1NOMIQLH 

Chambre de Commerce de R o u b a i x 
Séa/ice du 4 juillet 1S78. 

Etaient présents : MM. A. Delfos9e, 
président ; Voldemar Lest ienne, Eloy-
Duvillier, Motte-Bossut. Funck , F ran ­
çois Roussel.Gustave Wat l inne . 

Absents avec justification : MM. 
Scrépel-Rou.-sel, Vinchon, Henri Ma-
thon , Jul ien Lagache fils, et Parent-
M on fort. 

Le procès-verbal de la dernière 
séance est lu et adopté sans observa­
t ions. 

Les délégués chargés par la Chambre 
de déposer à l 'enquête parlementaire 
ouverte au sujet des traités de commer 
ce , rendent compte, par l'organe de M. 
Delfosse, de la mission qui leur a été 
confiée. — La déposition faite par M. 
Delfo?se au nom de ses collègues est eu 
ce moment publiée par le Mémorial de 
Lille et le Journal de Roubaix. L i 
Chambre y donne .-ou approbation. 

M Delfosse,qui a assisté au Congre? 
international de Paris pour l'unification 
du numérotage des fiis.rend également 
compte des travaux dt: c tUe assemblée, 
laquelle, a coiiû-mé eu tous points les 
décisions prises par le Congrès de Tu-
riD, en 1877. 

Le Congrès s 'eat 'aussi beaucoup oc­
cupé dii conditionnement de« matières 
textiles, décidant que ce contrôie est 
facultatif , mais devient obligatoire, 
v]iiand l'une des parties-.contractantes 
l 'exige. — Les taux de reprise adoptés 
au Congre< de.Turin sont confirmés et 
restent établis comme suit : 

18 1/4 0/0 pour la laigne peigciée 
17 0/0 pour la laine, filée. 

8 1/2 0/0 pour le coton fi é 
12 0/0 pour le lin et le chanvre 
13 3/4 0/0 pour le ju te 
13 0/0 pour l'étoupe filée 
L'adoption légale du système décimal 

I a été recommandée aux diverses pu is ­

sances représentées au Congrès et chrz 
lesquelles, d'ailleurs, ce sys t ème est 
déjà entré dans la pratique commer­
ciale. 

Il est donné lecture d'une pétition 
des riverains du Canal adressée à 
M. le Ministre des Travaux publics et 
s'élevan* contre uns erreur commise à 
leu» préjudice daus la fixation du tarif 
des prises d'eau.L°s signataires deman­
dent qu'une enquête soit faite conlra-
dictoirement par deux ingénieurs dont 
l'un serait désigné par M.Berlin.l 'auteur 
du »r^f, et l 'autre par M. le Préfet du 
Nord. — La Chambre décide qu'elle ap­
puyer» de toutes ses forces lia demande 
des riverains, qui lui paraît, telh ment 
confiante et modérée, tellement juste 
qu'il n 'est pss possible que M le Mi­
nistre ne la prenne pas en considéra­
tion. 

L'a-loiinistraiion d?3 Tramways de 
Roubaix et Tourcoing, à qui la Cham­
bre avait demandé le libre parcours des 
facteurs de la poste sur les différentes 
ligues du réseau, rénood qu'elle désire 
se renfermer dans le? limites que lui 
trace la concession, mais que, voulant 
être utile au commerce, ell:; est toute 
disposée à donner aux facteurs de la 
poste des permis de circulation à raison 
de la modique somme de IS centimes 
par jour sous forme d'abonnement men­
suel au prix de 4 francs 50 centimes. De 
son côté, M. le Directeur de la poste 
estime que six facteurs sur seize se ser 
viraient utilement des voitures du 
Tramway ; c'est donc une dépense an­
nuelle de 324 francs. — La Chambre 
charge M. Funck de foire pour cette 
dépense une proposition à l'administra­
tion municipale. 

Communication d'une lettre de M. le 
sous-secrétai:e d'É at du ministère des 
finances, relatives au Système de man­
dats cartes usités en Allemagne pour la 
transmission des petites sommes par la 
poste, système que la Chambre de com­
merce voudrait voir adopter en France. 
— « Ce genre de mandats., dit M. le 
» sous-secréiaire d'Etat, est déjà connu 
» de l 'administration des postes p a r l ' u -
» sage qu 'en font l'Allemagne et la 
» Hollande dans nos relations in terna-
n tionales avec ces deux pays ; mais le 
» moment n 'est pas venu d'appliquer 
» ce système en France peur les m a n -
» dais circulant à l ' intérieur. » 

Lecture d 'une autre lettre de M. le 
sous secrétaire d'Eiat relative à la d e ­
mande de la Chambre tendant à obtenir 
l 'établissement à Roubaix, vers 11 h e u ­
res du matin, d'une nouvelle distr ibu­
tion qui comprendrait les correspondan­
ces qui, dans l'état actuel des choses,ne 
sont distribuées que vers 2 h. 1/2 du 
soir. — « Ii ne serait possible, repond 
» M. le sous-secrétaire d'Etat, de faire 
» opérer immédiatemeot après leur ar-
» rivée à Roubaix, la distribution des 
» dépêche apportées par les courriers 
» dout il s'agit qu'a 1». condition de créer 
» à ce bureau de nouveaux emplois 'de 
» facteurs de ville, création qui néces-
» siterait une dépense assez consiàé-
» rable absolument hors de proportion 
» avec l 'importance des intérêts enga-
» gés. Mai3 cette atfoire ne sera pas 
» perdue de vue et l ' txameu en sera re-
D pris dès que de nouveaux crédits au -
» root éié mis par les Chambres à la 
» disposition de l 'administration. » 

La Chambre donne son adhésion au 
Congrès international des t ransports , 
qui aura lieu à Paris du 11 au 27 juillet 
courant — et au Congrès international 
pour l'unificaliou des poids, mesures et 
monnaies, qui se réunira a q palais du 
Trocadéro dan3 le courant du mois 
d'août prochain. 

Il est donné acte à M. le Président 
de là communication d'un tableau dressé 
par la direction générale de l 'Enregis­
trement de*, domaines et du t imbre, et 
donnant le prix de vente ues papiers 
timbrés et timbres mobiles ainsi que 
diverses indications relatives à leur em­
ploi. — Ce tableau sera affiché à la 
Bourse. 

Le Président, 
A. DELFOiSE. 

COMMISSION 
d u Xut>îr c é n é r i » ! d e s D o u a n e s 

èeanec au mardi 4 / juin 1878 
PRKSIDENCSi DE M . J U I . E S F E R R Y . 

\tmrm) 
M. Guillemin— Kit-ce que l'iniustriede 

Roubnix a peitecuonné son uuùllagii comme 
ont f it les A l l a i s . 

M. Delfosse. — Oai, Roubaix a remis son 
outillage à neuf. Nous avon-i dépensé pour 
cet outillasce nouveau 80 millions, les enquê­
tes l'ont é'abli, et, dans un document que 
j'ai entre les mains, sont reproduites 1rs \ a-
rolts que M. de Forcade La Hoqu tte pour­
tant notreaUverraiie, prononriit un jour à la 
tribune du C->rps législatif pour nous rendro 
ju-tice. Il disait que, ti une Mlle méritait 
d'èlre protëgei\ c'était l'oubuix, parce qu'elle 
avait eu lo i ounge de taire des dépenses con-
s durables, à la suite des traités de commerce, 
p jur se meure en mesure de lutter contre ia 
en currruce anglait-e. Malucurcusrmrnt, nos 
elt'oris n'our.t pas sulli et ncus continuons de 
souilrir. 

M le p rés iden t . L'ensen ble de la pro-
duc ion toi .le du l'iudostrie de Houbiix, abs­
traction faite de votre industrie particulière, 
a t il diminué depuis IBou? 

M. Delfosse. — Non, et voici pourq oi. 
Noi.5 nous sommes montés m<-c iniquement 
pour une grande paitieet noîis avons pro­

duit davantage. En eltet, un métie méc.ci-
que produit trois fois plus qu'un métier à la 
main. 

M. Tirard . — Et vous avez trouvez l'écou-
lernen de vos marchandises ? 

M. Delfosse.— Oui, mais dans de mauvai­
ses conditions de vente.. 

M. Tirard. — Il m'a été dit par M. War-
nier, de Keims, que la production de Huubaix 
avait augmenté. 

M. Delfosse. — Gela peut être, nuis, je 
viens de le dire, l'écouiementde cette produc­
tion <*'est faite à de mauvais prix,et c'est av c 
raison que nous n'avons pas ces:-é de nous 
plaindre. Vous en trouverez la preuve darii 
tontes les enquêtes précédentes. 

M. Mot te -Bossu t . — De 1852 à 1SG0, le 
cbillre de la production générale a été consi-
rable. 

M. Tirard . — Il est certain que toute pro­
duction a une une limite; sa> s cela, si e'ie 
suivait une procession continue, la produc­
tion, apiè-î dix année* seulement, lié, moi ail 
la cou ommation dp monde entier. 

M. Mot t e Bossu t . — ti'Angb terre s'est 
élevée de 4'\0J0 métiers a 81,000, et Rou­
baix de 10,0u0 à 12,000 métiers, pour ces gen­
res de ti-sus mélingés. 

M. Guillemin. — Vous avez eu, depuis 
1860. quelques années de grande prospérité ? 

M. Delfosse. — Pendant la guerre améri­
caine, l'in lustrie de Roubaix a été prospère. 
Celte prospérité a duré deux ans. Apres la 
guerre de 18*0. nous avons eu aussi une année 
de bon travail; mais à part ces trois années, 
nous avons toujours vendu d*ns de mauvaise* 
conditions. 

M. Tirard. — Etdin, vo're industrie ne fait 
que subir ia conséquence de la situation géné­
rale qui pèse sur le monde tout entier. Elle 
est daDS les mêmes conditions que toutes les 
autres, et ne me paraît pas avoir éprouvé de 
crise particulière. 

M Delfosse. — Nous en sommes arrivés 
à ne pouvoir pi is nous livrer à cotre produc­
tion normale, nous cherchons à nous tirer 
d'affaire en nousengageant dans d'autres voies, 
en essayant la fabrication des articles qui se 
font à Reims, Amiens, Saint-Quentin, Rouen, 
Elbeuf, parce qu'il faut bien taire quelque, 
chose, mai* nous ne parvenons pas à ré.hser 
de bénéfices; — c'est ainsi que nous avons 
voulu faire du mérinos, comme R -ims, sans 
succès jusqu'ici; — nous ne faisons plus que 
pour 43 mil ions de tissus mélangés, alors que 
nous en produisions autrefois pour plus de KO 
mi lions. Les Anglais nous ont supplantés 
presque partout. 

M. Danelle-Bernardin. — Gomment se 
fait-il que vous ne puissiez pas faire le mé-

^Delfosse. — Je ne pourrais pas vous 
idu>iriede Reims aune très-grande 
lie est depuis longtemps en pos-

ession %> mar. bé; elle a les traditions d'une 
-anciemne et très-belle fabrication, et on 

déplaça pas en général facilement ies in­
dustries. V. 

M. Jamete ï .^- A quoi attribuez-vous votre 
in érionté vis-à-vis des~&aj?lais dans la fabri-
catiun des tissus mé an. es ?"*«•- - _ - ^ 

M. Delfosse. — C'est assez dilnctlt _ 
pliquer. Car les causes sont multiples et 
vous en ai énuméré tout à l'heure les princi­
pales : les prix du charbon, du fer. celui de 1 
nos usines., les impôts nouveaux directs et in- 1 
directs, puis l'intermitteuie du tra-ail, je dois 
dire aussi que les ouvriers anglais sont plus 
habiles par le fait de l'habitude du travail 
mécanique. J'ai vu à Br..dtord une femme 
conduire quatre métiers, et chez nous, ce n'est 
que pour tes articles communs qu'un ouvrier 
en conduit deux. Ordinairement il y a un ou-
vrie' ou une ouvrière pir métier. 

M. Jamete l . — Alors les ouvriers ang'ais 
conduisent quatre métiers, les vôtres n'en 
conduisent qu'on, et ceptndan- le tissu an-
gltis est mie.x lait ? 

M. Delfosse. — Il y aurait exagération à 
prétendre que ia différence dans la main-d'œu­
vre est aussi grande entre les deux industries. 
J'ai vu à Bradfford une femme conduire quatre 
métiers, mais c'était une exception, même en 
Angleterre. 

Pour être just", il faut dire que la propor­
tion est de 1 fc 2, qu'en France il faut un ou-
viier par métier, tandis qu'en Angleterre un 
ouvrier en conduit deux, mais je n'ai pas dit 
qee ie t-ssus anglais fût mieux fait, j'ai dit 
qu'il coûtait moins cher. 

M. Jamete l . — Hst-ce que ves ouvriers ne 
peuvent pas arriver au même degré de per­
fection qn* les ouvriers anglas ? 

M. Delfosse. — Je suis loin de dira que 
l'ouvrier français ne soii pas habile et adroit, 
mais ÏOIII vous rappelez peut-être qu'en 
1889, M.Thiersadit a la tribune que la France 
n'avait rien à craindre pour cena'.as de ses 
produits, surtout po .r les produits riches: que 
dans toutes les expositions elle garderait le 
premier rang, grâce à leur beauté exception­
nelle, qu'il en était fier, mais que la France 
produisait cltèrement les articles de grande 
consommation. Le lendemain je me rendis 
chez M. Thiers avec qui j'avais alors l'honneur 

I d'avoir d'assez fréquentes relations, je lui rap­
pelai ses paroles et il me dit : C'est la vérité, 
nous faisons mieux les beaux articles, nous 
faisons aut-si bien les articles communs, mais 
nous les produisons avec un prix de revient 
tropéle»é. Eh biin, c'est la, qu'est la cause de 
uo're intériorité. 

M. le p rés iden t . — Permettez, M. Del­
fosse, d'après ce que vous nous avez dit et 
pour t 'amee spécial dont il s'agit, il scml.-le 
que la situation ne soit pas tout à faitceile-Li; 

1 iar il résulte de vos propres déclarations que 
non-seulement les Anglais fabriqueraient à 

1 meilleur marché, mais que leurs produits 
j seraient de meilleure qualité que les vôiros. 

M. Delfosse. — J'ai parlé uu bon marché 
et non de la qualité, car si les Anglais t'ont 
mieux que nous ceitams tissus, les alpagas 

I notamment, c'est qu'ils les l'ont depuis U«s-
I longtemds. Nous les ferions comme eux avec 
i une protection plus large qui nous peimet-
; trait de mieux rémunérer nos ouvriers, les 

droits protecteurs qu'on nous accorde n'étant 
pas suffisants. Nous reprendrions alors cet ar­
ticle et le perfectionnerions si un droit supé­
rieur nous était accordé. Tout est là. 

M. Tirard. — Pour vous donner satisfa:-
: tion, il faudrait que les, consommateurs fus-
, sent obligés de vous acheter cher une mar­

chandise inférieure alors qu'ils peuvent l'a-
TOir de bonne qualité à meilleur marché ! 

M. Delfosse. — La question n'est pas 
cel.c-la: il s'agit du bon marché et non de la 
bonne qualité. La question est de savoir si 
vous voulez qu'il y au une industrie franc use, 
et je d'S que,dans"les conditions ou nous nous 
trouvons vis-à-vis de l'Angleterre, si notre 
industrie n'est pas protégée, e.le aura bientôt 

j fait de disparaître. L'industrie n'est y** laite 

seulement poui créer des ri hesses aux pa­
trons, el e est faite pour nourrir des ouvriers. 
Si vous voulez venir à Koubaix, vous y verrez 
une population ouvrière considérable inoccu­
pée. Pouvez.vous.si l'industrie lui lait défaut, 
l'employer à l'agriculture ? Vous savez bien 
que cela n'est pas poss ble, et que l'agricul­
ture ne pourrait pas occuper les milliers de 
bras auxquels manquerait le travail industriel. 
( *r, aujourd'hui, le tiers «les ouvriers ne tra­
vaille pas, ou a quitté Boubaix. Je dis que 
c'-st une situation qui n'est pas tenable ! 

M. Tirard. — Il en e-t de même partout : 
l'Iali e, l'Allemagne, l'Angleterre, sont dins 
la même situation. 

M. Delfosse. — En ce moment-ci, la plu­
part des nations du monde cherchent à créer 
chez elles une iDdustri« national*, «i e'cttt 
même use des r-iisons qui foBt que nos ex-
portaions diminuent ; en bien, nous, nous en 
avons une, il faut la maintenir et la proté­
ger ; il en est plus qu • temps, car nous avons 
per 'u bea coup de terrain. 

M. Méline.— En dehors de l'alpaga, votre 
fabrication est sur un pied u'égalité avec la 
fabrication anglaise ? 

M. Delfosse. — Nous faisons aussi bien 
nue les Anglais certains produits, mais notre 
grande iuféiioriié consiste daDS ce fait que 
nous produisons plus chèrement, et c'est le 
mot <1P M. Th'er- qui e.t vrai. 

M. Mot te -Bossu t — La même cause 
d'infériorité existe dans toutes nos industries. 
Tous nos prix de revient, celui de la matière 
pri mière. celui de tous les matériaux de no­
tre fabr-cation : le fer, le charbon, etc., sont 
plus élevés rh">z nous qu'en Angleterre. 

M. le prés ident . — Monsieur Delfosse, 
vou- nvfî tini voire déposition ? 

M. Delfosse. — Oai, mons cur le prési­
dent. 

M. le p rés iden t . — La parole est à M. 
Mathon. (A suivre) 

MOUVEMENT COMPARATIF DE LA CONDITION 
FTJBLIQUB DE' BOUBAIX. 

Mouvement du mois de juin 1876 
9.841 colis de laine peignée 1.060.119 k°» 

73 » d'écouaillesètblousses 7.378 
923 » de laine filée 98.330 

2 » de soie 10 
3.195 » de coton 3i1.7t8 

14.037 colis pesant ensemble 1.507.625 
Mouvement du mois de juin 1877 

12.7 i l colis de laine peignée 1.367.134 k°* 
21 » d'écouaillesètblousses 832 

833 » de laine filée 88.577 
» > de soie » 

1.391 » de coton 149.019 11.956 colis pesant ensemble 1.605.562 k°« 
Mouvement du mois de juin 1878 
12.916 colis de laine peignée i . 389.136 k9» 

175 » d'écouaillesètblousses 19.015 
992 » de laine filée 105.b86 

2 » de soie 1"5 
1.741 » de coton 18,8.547 

15.826 colis pesant ensemble 1.700.459 k»" 
Décreusages. 112 opérations. 
Titrage»; 730 id. 

Le Directeur, à.. Musm. 

Roubaix-Tourcoing: 
ET US MORD DB LA FRANOsl 
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